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CHRONIQUE

Le Lac de Bouzey

HIER
30juillet1894.

Le lundi, 30 juillet 1894, à l'aurore
d'un jour radieux, nous montions en

voiture, deux aimables négociants et

moi, la route qui d'Epinal et de Golbey,
conduit àla pittoresque vallée clel'Avière,
fermée par la digue cyclopéenne de

Bouzey.
Une brise légère souflait, agitant fai-

blement les taillis et les profondes sapi-
nières, cependant qu'au loin, disparais-
sait la vallée de la Moselle et que déjà,
s'étagaient les coteaux enserrant de
forteresses détachées l'antiquecité d'Epi-
nal. En passant par Uxegney,'où le 25
mai 1821, une trombe renversa le clo-
cher et l'église, nous apercevions le joli
ruisseau de l'Avière, coulant, très lim-

pide, entre des rives fleuries, humble
courant d'eau, descendu des Granges de

Renauvoid, et arrosant,grâce à un mince
déversoir du grand lac artificiel de Bou-

zey, Sanchey, Les Forges, Uxegney,
Domèvre, Oncourt, Frizon et Nomexy,
beaux villages vosgiens, respirant l'ai-
sance et la tranquilitédes bons paysans
de Lorraine. A Nomexy, sous un pont
devant Cbàtel, l'Avière se vient perdre
dans la Moselle aux bords enchanteurs,
chantée de ce lieu môme par François
de Neufchàteau.
Et sur le ruisseau qui serpente, des

moulins tournent gaiement au matin du

jour ; des villageois mènent aux champs
d'alentour le bétail qui fait leur richesse,

pendant que toujours la roue tourne,
et que toujours la suit un minuscule
chemin de fer Decauville, qui part d'Epi-
nal pour ravitailler les forts de la Haute-
Moselle.
Bientôt la route atteint Chaumouzey,

lieu célèbre dans l'histoire monastique
lorraine. Là, dans ce vallon, maintenant

rempli d'une eau profonde, furent les

prés et les bois d'une abbaye fameuse
oluXIesiècle, dont les vestiges pointent
à l'horizon, dans un lieu désert.

De Chaumouzey qui vit naître notre
illustre concitoyen, Bo\ilay de la Meur-
the, on revient à Bouzey par le lac arti-
ficiel, créé de toutes pièces dans le val
de l'Avière, pour alimenter le canal de
l'Est. Bercés mollement par des vagues
minuscules, nous allons, assis à l'arrière
d'une barque, au milieu de l'immensité
paisible, entre les deux pointes extrêmes
du lac vosgien, aussi beau, aussi limpi-
de que les étangs naturels de la région
des ballons et de Gérardmer.
Et, sous notre esquif, passent des

forêts noyées pour jamais, les grands
arbres du vallon submergé qui tendent
vers nous leurs branches mortes ; et,
des myriades de poissons se jouent dans
l'eau claire, faisant souvenir du fabu-
liste :

aTj'ondc«laittransparenteainsiqu'auxplusbeauxjours,«51a«ommorolatruitey taisaitmillelours,Aveclesaxtmonsoneompûru.H

Ce lac, aux eaux faiblement agitées,
cet Eden des pêcheurs spinaiiens, subi-
tement s'arrête à une haute muraille
cimentée, grande arête blanche entre les
(orêts et les sapins noirs du val de Bou-
zey. Et de voir cette digue, retenant ces
eaux, ce rempart humain opposé à cette
force indomptable, le doute et la fra3reur
saisissent les voyageurs. On ose à peine
s'aventurer sur le mur, ébranlé sans
cesse par les coups de bélier de l'eau du
lac ; et c'est avec horreur que, déjà,
l'on aperçoit un renflement et que, pau-
vre victime perdue et volontaire, le

garde répond fatalement : « C'est prévu,
nous périrons un jour ! »
Au-dessous du lac, par delà la haute

'muraille qui se fendille, s'ouvre le val-
lon, radieux, fleuri, enchanteur.
Le péril est là, quotidien, au-dessus ;

les bons habitants de Bouzey le savent,.
et pourtant ils ont confiance ; les ingé-
nieurs leur ont dit : « Il n'y a rien à
craindre ; nos prévisions et nos calculs
sont justes, l'eau ne trompera pas non
données mathématiques. Par A -+- B,
nous'vaincrons la nature. Dormez en
paix au pied du mur de pierre, dormez,
les ponts-et-chaussées veillent sur
vous ! »
Et là, lout au pied du lac qui clapote

contre la digue, un snlendide établisse-
ment de pisciculture offre une agréable
distraction aux visiteurs émerveillés.
Avec une complaisance vraiment char-
mante, rehaussée par le refus obstiné
du moindre pourboire, des gardes vous
mènent par les salies et les étangs sépa-
rés, où l'on élève les alevins, où, gigan-
tesques, des saumons et des truites jouent

dans les roseaux, sous les touffes de né-
nuphars, venant en rangs serrés au
moindre appât du vigilant nourrisseur.
Petit poisson deviendra grand,pourvu

que Dieu lui prête vie ! Et, chaque an-
née, des millions et des millions de pois-
sons, des menus et des moyens, quittent
le val de Bouzey pour s'en aller, es fleu-
ves de France, peupler les eaux, les
étangs et les rivières.
A Bouzey, des Spinaiiens pêcheurs,

ont, pour la belle saison, loué,des mai-
sons rustiques ; un vieux capitaine en
retraite même y vit depuis des ans,
aimant la solitude, et chaque jour, ren-
dant visite au lac et à ses chers pois-
sons ; méfiant néanmoins devant le mur
géant et ne cessant d'interroger les pier-
res, qui se dressent là, barrière infran-
chissable. Les ingénieurs qui l'ont posée
ont dit aux ilôts : « Tu n'iras pus plus
loin ! » Et l'eau s'est arrêtée, et tout le
vallon deChiiumouzey s'est rempli et les
hommes de science ont fait un lac, un
beaux lac vosgien, entre les moniugnes
bleues, et le ciel d'azur où p ssent de
blancs nuages floconneux.

AUJOURD'HUI

30avril1803.

Neuf mois après, jour pour jour !
Las ! Hélas ! En quel état j'ai revu ce
doux pays des Vosges, ce coin pur et
délicieux où l'on semblait si bien vivre.
Amère dérision ! Le ciel est toujours
bleu, les monts se couvrent de verdoyan-
tes couronnes : mais la mort a passé par
là ; partout sonnent des glas funèbres,
et dans tous les villages des bords de
l'Avière, ce ne sont que des ruines, des
deuils et d'affreux désastres.
Le lac, le beau lac bleu n'est plus ;

les arbres morts du val d'Avière ont re-

paru à la lumière —- lumière plus terri-
ble que les plus noires ténèbres.
Où les maisons rustiques, les chau-

mières étagées, les gardiens vigilants,
les vaches paissant au matin ensoleillé,
les ménagères actives, les villageois
empressés ?
Rien, plus rien, à peine des ruines

sous la boae épaisse. La mort a passé
par là, aveugle, foudroyante, horrible.
L'eau bleue qui doucement clapotait
contre la muraille déciment, l'eau bleue
a brisé le rempart trop faible, et violen-
te, aflreuse, irrésistible a tout emporté
dans l'a vallée.
Et les maisons ont disparu, et les

arbres ont été fauchés comme paille, et
les forêts se sont abîmées, et les ponts
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ont fondu, et — chose vraiment pei-
neuse --- les habitants, les bons paysans
tranquilles de l'an passé, sont morts,
CENTmorts noyés dans l'épouvantable
cataclysme.
Ils vivaient si paisibles en leurs villa-

ges ignorés, au bord du ruisseau de
l'Avière, ils venaient de se lever mati-
neux, au chant du coq, quand soudain,
la voix des grandes eaux retentit, suivie
d'une tribulation inouïe.

C'EST L'EAUQUIS'ESTTROMPÉE.Les
savantisimes ingénieurs avaient prévu
juste. Lesgens du vald'Avière pouvaient
dormir en paix.
Horrible réveil ! Effrayantes respon-

sabilités !

Ah ! devant ce spectacle, le coeur
s'émeut et saigne douloureusement. Il
était si facile de prévoir,.de visiter, de
s'assurer des travaux de la digue. Je
voudrais prochainement établir ici les
responsabilités de ce désastre lamenta-
ble, annoncé depuis un an, avant donc

qu'il i'ùt question de quelconques gelées.
Je voudrais, sans aucune animosité,

montrer l'inaction des chefs de service,
des gros messieurs décorés (hélas!!)
qui, des fois, en wagons-lits gratuits,
daignent parcourir dédaigneusement les

provinces de France, et se font adresser
d'énormes rapports qui, naturellement,
dorment entassés, dans la poussière des
archives et des cartons.

Mais aujourd'hui, un devoir s'impose
à nous, Lorrains, devoir de charité fra-
ternelle, devoir de bon compatriotes. Il
faut soulager ces infortunes nombreuses,
qui n'osent pas demander, qui toujours
humbles, dans la souffrance comme dans
la joie, se résignent à lout ; il faut don-
ner un peu de notre superflu, et pourquoi
pas

— nous priver de quelques plaisirs
légitimes. L;';-bas, aux villages à moitié
ruinés, il y a des orphelins qui ne com-
prennent pas encore leur malheur; là-
bas, il y a des petits enfants qui deman-
dent et leur mère, et leur père et du

pain, et il n'y a personne pour leur en
donner, car leurs parents sont morts,
entraînés par le courant et broyés par le
fléau.
'
Il y a des ruines amoncelées, des bes-

tiaux— cette fortune du paysan —noyés
et perdus ; il y a des misères lorraines à
soulager dés aujourd'hui.

'
.

C'est à nous tout d'abord, qu'incombe
ce grand devoir, à nous, les compatriotes
de ces infortunés. Nancy a montré ce
qu'elle pouvait faire lors de désastres
lointains: il faut maintenant se montrer

généreux pour des frères, des amis,
d'humbles enfants de notre chère Lor-
raine.

Pierre DUROC.

. ^ .

Le réservoir de Bouzey <
<
<

L'émotion causée par la catastrophe !
de la rupture de la digue du réservoir

!

de Bouzey, est encore trop vive, malgré
;

toute une semaine qui s'est déjà passée
depuis, pour que dans une publication
spéciale, comme la nôtre, nous ayons
l'esprit assez libre pour nous occuper
d'autre chose. Aussi après la chronique
littéraire et émue de notre collaborateur,
Pierre Duroc, après notre article per-
sonnel, nous réunirons les documents
sérieux qui ont paru dans la presse lo-
cale et dans la presse parisienne, pour
que nos lecteurs aient dans leur ensemT
ble le dossier de cet événement éminem-
ment technique. Nous pensons qu'il est
utile que, dans une publication comme
la nôtre, qu'on collectionne et qu'on
conserve, on puisse toujours mettre la
main sur ces documents qui sont à la
fois des enseignements et des faits histo-

riques que les hommes du métier ne
doivent pas oublier.
C'est qu'en effet, l'écroulement d'un

ouvrage si important, avec des consé-
quences si fatales, peut engager à fond
la responsabilité des constructeurs: in-

génieurs et entrepreneurs, Bien qu'ici la

responsabilité des premiers doive cou-
vrir les seconds ; bien que, aussi, le délai
de garantie décennale d'une part, et que
d'autre part l'excellente exécution maté-
rielle qui n'a été contestée par personne,
dégagent absolument les entrepreneurs,
il n'en est pas moins vrai qu'ils auraient
eu bien dos ennuis si la ruine de leurs
travaux s'élaM.produite dans le délai de
dix années de leur entreprise.
Nous avons dune, nous tous, ingé-

nieurs, architectes et entrepreneurs, un
intérêt considérable dans l'étude du sort
de cette malheureuse digue.

* *

Et d'abord, la digue de Bouzey n'a
jamais inspiré confiance à personne, pas
plus aux ingénieurs, autres que ceux
j qui l'avaient construite, qu'aux habi-
tants d'i pays, qu'aux touristes et >>ux
curieux qui la visitaient. Les ingénieurs
chargés de sa surveillance.et de son en-
tretienne la perdaient pas un instant de
vue, à ce point qu'un conducteur spécial
était attaché à l'ouvrage et devait le visi-
ter deux fois par jour. Des projets de
réparations et de consolidations étaient
toujours sur la planche, et chaque année

i des subsides considérables étaient attri-
bués à des réfections.
Les habitants du pays qui voyaient

des fissures se produire sans cesse, et
des fuites de tous les côtés, s'attendaient
toujours à recevoir la visite de la masse
d'eau mal contenue par cette digue me-
naçante. Et les touristes qui s'aventu-
raient sur elle pour la traverser ressen-
taient les vibrations du mur sur lequel

Is marchaient au point que beaucoup,
?omme nous, en fûmes témoins il y a
quelques années, n'avaient pas pu par-
courir le sommet cependant large de-
quatre mètres et bordé de garde-fous ;
ils s'effrayaient de l'oscillation et reve-
naient sur la terre ferme.
La ruine du mur ne faisait donc doute

pour personne, et elle était prévue.
Mais ce qui n'était pas prévu et ce qui

endormait les ingénieurs et. l'adminis-
tration, c'est que personne ne s'imagi-
nait les désastres effrayants que cause-
raient les sept millions de mètres cubes
d'eau lâchés, en furie dans l'étroite val-
lée de l'Avière ; c'est qu'on ne prévoyait
pas la mort des habitants, la ruine coair
plète des villages et le bouleversement
de tout, voilà ce qui a surpris et cous-
terné lout le monde.
La digue ne résistera pas, c'est évi-

dent, disait-on, mais, sa rupture sera
annoncée par des signes avant-coureurs •;
l'eau s'échappera en torrent peut-être
mais elle s'écoulera dans les cours d'eau
de la vallée, et au moment venu, on
donnera l'alarme, le monde se mettra à
l'abri, fout se réduira à une crue consi-
dérable, tout au plus à une forte inon-
dation ; il n'y aura plus qu'à recons-
truire la digue sur un nouveau plan.
Mais penser que tout d'un coup un mur
tout entier puisse être emporté, qu'un
étang puisse se précipiter avec fureur,
raser tout sur son passage, noyer fous
les êtres vivants et cela en une minute,
on ne pouvait le croire. Et quand un

quart d'heure avant la catastrophe, le
malheureux conducteur Glaukn a fait
sa ronde habituelle, et quand il n'a rien
constaté de plus que les jours précé-
dents, il avait la ferme conviefionque
le samedi 29 avril se passerait comme
les autres jours.
En un mol, la digue était condamnée,

mais non pas la vie de cent personnes,
l'existence de plusieurs villages, tout un

pays riche et vivant. Autrement on au-
rait pris des mesures contre de telles

conséquences auxquelles on ne s'atten-
dait pas et qui ont dépassé toutes les

prévisions humaines.

De sorte que pour nous la responsabi-
lité des hommes de l'art chargés de la

garde et de l'entretien de la digue de
Bouzeyne s'étend pas à toutes les consé-

quences du sinistre. Ça a été une fatalité

qui aurait pu être plus grande encore
si l'étang s'était rué sur le pays pen-
dant la nuit, mais qui aurait été consi-
dérablement moins grande si la brèche
n'avait été ni si énorme ni si subite; si
des accidents partiels s'étaient produits
pour annoncer l'événement.
Ceux dont la responsabilité est en-

gagée à fond, ce sont d'abord les in-

génieurs qui ont conçu et fait exécuter
le projet d'une digue en ligne droite et
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les ingénieurs qui ont réparé les brèches
•d'une façon qui accentuait la ruine de

l'ouvrage plutôt qtie de le consolider.

v; Si nos souvenirs nous servent bien,
-c'est M. Frecot, sous le ministère de M.

Varroy qui a dirigé en chef tous les
travaux du canal de l'Est, reliant la
Saône àla Moselle en escaldant les Vos-

ges. Ce M. Frecot avait déjà, croyons-
nous nous rappeler, été disgracié pour
la façon dont il avait fait exécuter, avant
la guerre, la ligne de chemin de fer de
Thionville à Longuyon ; on lui reprochait
-d'avoir dépensé un argent fou dans des
travaux d'art inutiles. Quand il s'agit du
-canal de l'Est, M. Frecot se mit.à la tète
de l'entreprise qui. si nous nous le rap-
pelons bien, était d'abord une affaire

privée, et, pour mériter de rentrer en

-grâce, il poussa à une économie exces-
sive. De là la faiblesse de la digue de

Bouzey; de là sa conception en ligne
droite et mince pour ne pas dépenser
trop d'argent.
Voilà donc une première faute origi-

nelle qui, du reste, n'a pas cessé d'être
incriminée. Avec juste raison on a re-

proché, dès le commencement, l'absence
de courbe convexe du côté de la poussée
de l'eau. Et, puisqu'une simple porte
d'écluse s'avance contre une retenue
d'eau de douze cents mètres cubes au

plus, le simple bon sens indiquait une

disposition reposant sur le même prin-
cipe pour une retenue de plusieurs mil-
lions de mètres cubes. Inutile d'insister
sur ce point capital, il a été établi par
tous les hommes de l'art avant et après
la rupture de la digue de Bouzey comme
on le verra dans la revue de la presse
que nous insérons plus loin.

Une responsabilité grave tombe aussi
sur ceux qui ont ordonné le bouchement
dès continuelles fissures. Il paraît qu'on
y procédait au moyen de coins en bois, \
derrière lesquels on coulait du béton.
Or, ce procédé est tout ce qu'il y a de

plus vicieux, le remède étant pire que le
mal, et il n'est certainement pas étran-

ger à la mine subite de la maçonnerie.

Le bois, en effet, gonfle par l'humi-
dité d'une façon irrésistible. Les coins

désagrégeaient les blocs de maçonnerie
mieux que ne l'aurait fait la dynamite,
. rien ne peut résister à la pression d'un
coin en bois quand il est dans l'eau. La

preuve des effets du bois est classique;
son emploi est vulgaire dans les carrières
de porphyre et de granit, sur tous les
chantiers pour fendre des blocs énormes
de pierre dure. Quand il s'agit de déliter
une masse granitique, les carriers font
une longue série de petits trous dans le
bloc, ils y introduisent des coins dé-bois,
puis ils les arrosent jusqu'à ce que le
.gonflement du bois détache et soulève
un bane de carrière. Quand des tailleurs
de pierre veulent fendre un bloc, ils agis-
, :sent de même, à la fin d'une journée et
le lendemain matin quand ils arrivent

sur le chantier, la pierre est coupée en
deux comme avec la meilleure scie.
Etant donné, ce phénomène que tous

les ouvriers connaissent, on peut se
rendre compte des ravages que les coins
en bois ont pu produire dans les massifs
de la maçonnerie de la digue de Bouzey.
On n'a pas assez parlé de ce procédé
vicieux de réparation,et il acerlainement
eu plus d'influnice sur la dislocation du
mur de retenue, que les gelées de l'hi-
ver qui sont tin prétex'te plutôt qu'une
raison.
Les deux grandes responsabilités sont

donc là : dans le vice du plan en ligne
droite au lieu d'être en courbe; dans

l'emploi de coins en bois pour boucher
les lézardes. Ce sont les auteurs de ces
deux fautes qui sont les seuls particu-
lièrement coupables à notre point de
vue.

Mais la culpabilité générale repose sur
la formation, l'organisation et le fonc-
tionnement de notre génie civil.
En elfel, qu'est-ce qu'un ingénieur à

notre époque?
C'est un fonctionnaire plutôt adminis-

tratif quand il devrait surtout être tech-

nique. C'est un directeur de bureau

quand il devrait être surfout directeur
de chantier. C'est un savant plus qu'un
praticien. C'est enfin un homme du
monde plus qu'un travailleur. Il semble

qu'une fois sorti de l'école des Ponts et
Chaussées il a atteint son but, il a une
situation en évidence qui lui fait faire un
beau mariage, il a sa résidence dans un
chef-lieu où les devoirs de société lui

prennent tout son temps. Son avenir va
tout seul, ingénieur ordinaire pendant
quelques lustres, il est sûr d'être décoré

après dix ou douze ans de services, puis
il passera ingénieur en chef et si il a des
relations bien entretenues, et des protec-
tions bien placées il termine sa carrière
comme inspecteur général : c'est tout

indiqué.
Et d'où vient-il et où a-t-il acquis de

l'expérience? des écoles, rien qu'aux
écoles. Jusqu'à vers sa vingtième année
il a poursuivi les baccalauréats et son
admission à Polytechnique. Sorti de là.
il fait trois ans à l'Ecole des Ponts et

Chaussées, puis il est nommé ingénieur
sans que jamais il ait vu un chantier,
sans qu'il puisse, distinguer, autrement

que théoriquement une brique d'un mor-
ceau de bois. Et le voilà chargé de tra-
vaux de l'Etat, avec toutes les compli-
cations des dossiers, des rapports et des

comptes si compendieux dans nos admi-
nistrations françaises. La pratique, l'exé-

cution, la visite des chantiers est laissée
à des conducteurs heureusement rompus
aux travaux, mais soumis trop étroite-
ment à des traditions archaïques et à une
hiérarchie de protection trop despotique
pour qu'ils puissent user de leur propre
expérience. Nous n'aurons de bons ingé-

nieurs que quand, préparés comme ils
le sont par l'étude, ils auront fait un

stage sérieux sur les travaux en passant
par toutes les étapes du conducteur.
Et puis, enfin, pourquoi les meilleurs

de ces Messieurs sont-ils enlevés à l'Etat

qui a fait tous les frais de leur éducation

spéciale, par les Compagnies de che-
mins de fer, par les grandes sociétés
industrielles, par les.^municipalités et
même par les particuliers, tout en rece-
vant de l'avancement, des décorations
et des privilèges, de façon que le génie
public est affaibli par les congés illimi-
tés des meilleurs sujets occupés en de-
hors de lui.
De sorte que la catastrophe de Bou-

zey condamne encore plus l'organisation
essentielle du corps des ingénieurs,
qu'elle ne fera le procès à quelques-uns,
dont la responsabilité est secondaire
si non éteinte.

Voilà des enseignements qui nous

frappent; ils ont probablement frappé
aussi le ministre énergique qui semble
vouloir pousser jusqu'à leurs dernières

conséquences du sinistre et des leçons
données par lui. Si du mal énorme subi,
en résultait un modification profonde
dans le fonctionnement du génie civil,
ce serait une satisfaction pour le mo-
ment et une espérance qu'à l'avenir de
si graves événements seraient plus rares.

EMILEJACQUEMIN,
Architecte.

IÎD O SSIER

DELA

Catastrophe de Bouzey

AVANT

Le réservoir de Bouzey est un étang.
ou lac artificiel établi pour l'alimenta-
tion du canal de la Saône à la Moselle.
Il reçoit d'abord les eaux de la Moselle

prises à Remiremont et amenées par une

rigole d'alimentation de 40 et quelques
kilomètres de longueur dans un enton-
noir naturel, près d'Epinal.
Le réservoir de Bouzey est formé par

un barrage en maçonnerie établi en tra-
vers de la vallée de l'Avière, à 300 mè-
tres environ en amont de la chaussée du
chemin de grande communication n*il.
L'axe de la digue est complètement

rectiligne. Sa longueur est de 432 mè-
tres entre les points d'intersection de la

plate-forme supérieure avec le terrain
naturel sur les deux rives ; elle est de
520 mètres en tenant compte des prolon-
gements souterrains.
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La hauteur maximum est de 22 mè- |
très; la largeur en couronne est unifor- ! é
mément de 4 mètres et la largeur maxi- j gmuni à la base a été portée de 14 m. 80 e
à 19m. 30 à la suite des travaux de con- 1
solidation dont la digue vient d'être s
l'objet. e
La retenue du barrage est fixée à la t

cote 371,50 du nivellement général de (
la France. t
Les dimensions principales correspon- <

dant à cette retenue sont les suivantes : <
Superficie : 1.278.500 mètres carrés. ;
Contenance totale : 7.094.000 mètres <

cubes.
Plus grande largeur dans la direc-

tion de la vallée de Renauvoid : 1.900
mètres.
Et dans celle d'Ambafosse : 1.100 mè-

tres.
Hauteur de la tranche d'eau disponi-

ble pour l'alimentation : 10'"50.
Hauteur totale de la retenue depuis la

cote 371.50 jusqu'au seuil de la vanne
de vidange : 15 mètres.
Le réservoir est mis en communica-

tion avec le bief de partage au moyen
d'une rigole de 440"75 de longueur.
Les dimensions de cette rigole ont été

déterminées de façon à permettre un
débit de 3 mètres cubes.
Le 15 mars 1884, la retenue du réser-

voir de Bouzey atteignait la cote 368,80,
soit 13 mètres de hauteur au-dessus du
sol naturel, et le volume d'eau emmaga-
siné dépassait 4,700,000 mètres cubes.
Sous l'influence de cette charge, la

digue en maçonnerie a subi, clans sa
partie médiane, un mouvement d'une
certaine gravité.
Le massif du barrage s'est infléchi

vers l'aval, suivant une courbe à peu
près régulière et sur une longueur de
120mètres environ ; il a pris une flèche
de 0 m. 30.
La digue n'a subi ni affaissement, ni

déversement, mais un simple mouve-
ment de translation horizontale.
Cette déformation a occasionné, au j

centre et aux extrémités de la courbe,
des fissures verticales, et une certaine
; quantité d'eau passait sous la digue. Un
projet de consolidation, dressé à la date
du 30 juin 1888, a été approuvé le 12
juillet suivant ; les travaux ont été ter-
minés en novembre 1889.
Le réservoir a été rempli, en 1890,

jusqu'à 0 m. 50 en contre-bas de la rete-
nue normale, et la digue n'a subi au-
cune déformation nouvelle.
Du 15 au 18 mai 1892, il a atteint la

cote de retenue 371 m. 50 sans qu'on ait
remarqué le moindre mouvement. »

'#
. * *

L'établissement de pisciculture de
Bouzey, avait été créé, après la guerre de
1870-1871, pour remplacer celui de Hu-
ningue (Alsace-Lorraine) qui fut le pre-
mier établissement de ce genre fondé en
France.

. -

L'établissement de Bouzey avait été 1
établi, à grands frais,, au pied delà di- i
gue; son budget annuel était de40,000 fr.
environ. Mais, malgré ces dépenses,
l'établissement ne rendait pas tous les
services qu'on eût pu attendre de lui.
Son but était de fournir gratuitement à
tous les propriétaires de France qui en
demanderaient des oeufs de salmonidés
et des avelins. Or, il produisait très peu
d'oeufs: 40.000 par an au plus. Desorte
que l'administration des ponts et chaus-
sées devaie employer à l'acquisition
d'oeufs la plus grande partie des crédits
affectés à l'établissement. Elle en ache-
tait ainsi 2 millions environ en Suisse,
en Belgique et, sirtout. en Bavière, afin
de suffire aux demandes qui lui étaient
adressées.
L'établissement de Bouzeyétait-il ins-

tallé dans de mauvaises conditions?
C'est ce que nous ne saurions dire dès à
présent. Toujours est-il que, en dépit de
tous les efforts de son directeur, M.De-
nys, ingénieur des ponts et chaussées des
plus distingués et des plus dévoués, il
coûtait trop cher pour sa production.
Si l'on réédilîait cet établissement à

Bouzey, il faudrait.donc apporter de sé-
rieuses modifications à son organisation.
Notons que l'aquarium de Paris, auTro-
cadéro, que dirige avec tant de compé-
tence M. le docteur Jousset de Bellesme,
et qui est très petit et fort mal installé,
produit annuellement plus de 200.000
oeufsde salmonidés. Il y a, nous sem-
ble-t-il, d'utiles indications à prendre de
ce côté, et l'administration pourrait,
aussi, faire appel au concours des Socié-
tés de pèche de France qui viennent,
précisément, de se syndiquer.

1,15SINISTRE

A Bouzey, c'est à 5 h. 20 du matin que
la digue s'est rompue. Beaucoup d'habi-
tants étaient encore dans leur lit.
Le manoeuvre Nicolas Dabel sortait de

1 I l'établissement de pisciculture, où il
>i venait de toucher un mandat chez le'
garde Glaudon, accompagné d'un autre1 manoeuvre, Gabriel Guericolas.

| II avait à peine fait quelques mètres
qu'un craquement épouvantable se pro-
duisait : l'écho en a été perçu jusque dans
la vallée d'OIima, par un employé de' chemin de fer qui croyait à un violent
orage.
Dabel n'était encore qu'à quelques

mètres. Il fit rapidement, demi tour et' donna l'alarme. Glaudon court à sa
*- femme qui venait de traire les vaches,
l'entraîne et tous se sauvent sur la gau-
che du courant qui arrivait énorme avec
une grande vitesse,

e Mais ils n'arrivent pas à l'éviter ; ils
e sont saisis, emportés, roulés. Guericalas

est jeté- près de la maison Florian, la
main droite abîmée, la figure contu-

n sionnée. Claudon échoue un peu plus
loin et sa femme sé; raccroche à une

barque sans laquelle elle allait être pré-
cipitée dans le canal.
Derrière eux, les maisons s'écrou-

laient, les arbres étaient couchés, tordus,
arrachés, réduits en miettes ; la masse
d'eau fauchait, rasait tout.
La digue du canal tenait bon, et le

contenu de l'étang bouillonnait, écumait,
faisait rage et s'étendait dans la vallée
sur une largeur d'environ un kilomètre.
Tout à coup elle céda à son tour et le

courant s'engouffra dans la vallée de
l'Avière, renversant tout sur son pas-
sage, allant semer ailleurs la terreur, la
désolation et la mort.
Ce fut alors seulement qu'il fut possi-

ble à ceux des habitants, affolés, qui
avaient pu s'échapper, de mesurer toute
l'étendue du désastre.
Du hameau, il ne reste plus que trois

maisons intactes. L'établissement de pis-
ciculture, les logements du garde et du
conducteur des ponts et chaussées La-
vaux sont rasés,
Mais que sont les dégâts matériels en

présence des nombreux deuils qui ont
atteint tant de familles ! Des scènes dé-
chirantes se produisent à chaque instant.
Des cadavres, entraînés par les eaux,
sont ramenés dans des chariots, muti-
lés, méconnaissables. Et chaque fois
qu'il en arrive ce sont des cris et des
sanglots.
Des débris de-meubles et de voitures,

des tonneaux, des masses de fourrages,
des poutres gisent épars ou entassés.
Sous eux on aperçoit des cadavres d'ani-
maux, gonflés, mutilés, horribles à voir.
On estime que cinquante bêtes à cornes
et un cheval ont péri.
Une vache a été emportée, et laissée à

gauche de la route, à trois cents mètres
du fond de la vallée ; elle a les jambes
brisées.
D'énormes morceaux de la digue ont

été roulés à cinquante mètres dujmur.
La découverte du cadavre de M. Briot,

porte à 25 le nombre des victimes dans
le seul village de Bouzey. L'Est Répu-
blicain,an a d'ailleurs publié les noms
dans son numéro précédent.
Lorsque la digue du réservoir a crevé,

on a entendu à Chaumousey un bruit
formidable, comme si-plusieurs pièces
d'artillerie éclataient à la fois.
Puis M. Vautrin, d'Adonoourt, qui se

rendait à Bousey en voiture, : revint,
bride abattue. Le village de Bouzey,
presque tout entier, venait de disparaî-
tre à ses yeux, englouti.
Chaumousey, qui se trouve à gauche

de l'Avière, à quelque distance, a été
préservé par la rupture de la seconde
digue, celle du canal ; sans cela, le cou-
rant eût pris cette direction,
C'est dans ce village que sont trans-

portés les cadavres. On en compte une
douzaine alignés dans la salle de l'école,
entourés d'une foule en larmes,.

. A Sanchey, qui se trouve sur la rive
, opposée, plusieurs maisons sont écrou-
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lées, mais on croit qu'il n'y a aucune j 1
victime. S
Il n'en est malheureusement pas de ( i

même à Darnieulles, situé un peu plus |
bas. Le torrent, en passant près de la <

gare, a emporté un petit enfant. L'eau i
arrivait par la vallée avec une vitesse
vertigineuse. Un train, qui venait de
Mirecourt, allait être renversé et broyé,
quand on a pu le faire reculer. La ma-
chine entrait déjà dans l'eau.
Quelques instants après les ponts sau-

taient et le moulin de M. Talotte était
emporté avec ses habitants.
Nombre de maisons sont écroulées.

Les salles de la gare sont éventrées et
tout service est interrompu.
A Uxegney les dégâts sont épouvan-

tables. Ce village, qui vient immédiate-
ment après Darnieulles, a été emporté
sur une grande partie de son étendue.
Partout où le courant a passé il n'a rien
laissé debout. Vingt maisons se sont ef-
fondrées en même temps.
Une épaisse vapeur, accompagnée d'un

bruit semblable à un roulement de ton-
nerre, avait averti les habitants, dont
quelques-uns croyaient à un tremble-
ment de terre. Beaucoup ont pu s'en-
fuir à temps. Néanmoins on compte,
ainsi que nous l'avons dit, neuf victi-
mes. Le village offre l'aspect d'un mon-
ceau de ruines.
Après Uxegney, la trombe s'est abat-

tue sur Dotnèvre et là aussi s'est frayé
un passage en détruisant tous les obsta-
cles. Les maisons étaient emportées
comme des fétus de paille. Beaucoup
d'habitants ont été entraînés avec elles
et ont péri.
On a pu savoir rapidement ce qui s'é-

tait passé à Bouzey et à l'autre extrémité
du parcours du torrent, mais les commu-
nications sont plus difficiles avec les
localités intermédiaires.
Les routes et les sentiers n'existent

plus. Tout ce qu'on sait jusqu'à présent
c'est que le moulin de Frison-Basse est
détruit.
Nomexy est la dernière demeure dé-

vastée par le courant, qui s'est précipité
dans la Moselle,au confluent de l'Avière,
à quelques kilomètres de là.
Le désastre est épouvantable dans

cette commune. Le torrent y est arrivé à
7 heures 1[2. Il avait accompli en deux
heures les raviges que nous venons de

signaler !
Dès son arrivée, il a emporté le mou-

lin Gentilhomme, où einq chevaux et
d'autres tmimaux ont péri. .
A Nomexy même, l'eau a monté en

"un clin d'oeil jusqu'à la hauteur de trois
mètres. Un ouvrier des fours à chaux a
été englouti sous ces derniers. Trois au-
tres personnes ont été noyées dans leurs
habitations.
La ligne de chemin de fer est détruite

sur une longueur d'au moins cinquante
mètres. Descadavres passent roulés par
les:Ilôts, pêle-mêle avecdes meubles, des

bestiaux noyés, des débris de toute sorte, pi
Parfois, les corps des malheureux el

noyés sont abandonnés par le flot, en d
plein champs, arrêtés par un obstacle
qui a pu résister à la trombe. L'on a a
déjà, clans la soirée, retrouvé neuf cada- p
vres. L'on doit être encore — hélas ! — t<
bien loin du chiffre exact, car l'eau qui IV
se retire avec une certaine rapidité en fi
dépose ça est là de nouveaux, engagés d
presque tout entiers dans la vase. h
C'est ainsi que, sur les berges même

de l'Avière, non loin du pont du chemin v
de fer, les vagues en furie, emportant c
une malheureuse femme dont l'âge ne a
paraît pas dépasser 25 ans, ont lancé si i
violemment le corps contre un saule, [
que ses jambes se sont littéralement en- c
roulées autour de l'arbre. C'est là qu'on
l'a découverte, la ligure méconnaissable 1
sous les meurtrissures et la boue, et le i
corps complètement dévêtu. Elle a été i
transporté sur une civière par M. Ray- i
mond Marteaux et quelques autres cou-

rageux sauveteurs non loin du four à
chaux de .VI.André.
Près de l'écluse, qui a résisté, on re-

trouve un nouveau cadavre. C'est encore
une femme. Les ouvriers de la briquete-
rie André avertis à temps par leur pa-
tron, ont pu tous échapper à la mort,
sauf le nommé Grosselet, âgé de 40 ans,
célibataire. Son cadavre a disparu clans
le tourbillon.
Les abords du village présentent un

aspect lamentable. Tandis que les uns
sont occupés à tortir de leurs remises
les corps des animaux surpris par
l'inondation, d'autres surveillent le tor-
rent, cherchant à repêcher quelque nou-
velle victime.
L'eau boueuse charrie des débris de

toute espèce. Des meubles, des poutres,
des arbres déracinés et de volumineux
sacs de blé provenant des moulins em-

portés,s'amoncellent à côté des matelas,
des tables, des persiennes. On remarqué
même une machine à coudre.
A Vincey, le tableau est tout aussi

terrifiant. Dans les prés ^ui bordent la
rivière et que l'eau commence à quitter,
on aperçoit de chaque côté des débris
sans nombre et de nombreux cadavres
d'animaux.
Là encore, presque enseveli sous la

vasî, on retire le cadavre d'une femme,
dont les cheveux grisonnant accusent de
soixante à soixante-dix ans.
Ce sont MM.Fissler et Joseph Mathieu

qui l'on retiré. Le corps avait été traîné
assez loin des rives de la Moselle, sur le
territoire de Portièux. A quelque pas,

, mais trop avant dans l'eau pour que l'on

pût s'y ayenturer, l'on apercevait encore
un autre cadavre de femme...

i La désolation est à son comble par-
tout. Cette épouvantable catastrophe

) laisse de nombreux ménages sans abri
» et sans pain.

Le tambour public annonce que la mu-
i nicipalité de Nomexy prend des mesures

pour subvenir aux premières nécessités
et que déjà du pain est à la disposition
des inondés à la mairie.
M. le colonel de gendarmerie Loyer,

avec un tact et une ardeur dignes des
plus éloges, organise les secours à Ghà-
tel, MM, Mougin, Kranlz, déoufés, M.
Mirande, secrétaire-général de la pré-
fecture et M. le commissaire de police
de Charmes ont parcouru jusqu'à la nuit
les villages qu'a ravagea le fléau.
La nouvelle a été connue à Charmes

vers neut heures. Charmes est situé,
comme on sait, sur la Moselle, un peu
au-dessous de Nomexy. Depuis quelques
instants la Mosellemontait avec une ra-
pidité extrême et l'eau devenait extraor-
dinairement boueuse.
Bientôt l'inondation devint effrayante.

Ehe surprit beaucoup de personnes, qui
n'eurent pas le temps de se mettre à
l'abri des eaux. Un vieillard de 70 ans,
qui cassait des cailloux, se vit tout à coup
entouré par les flots ; il dut se hisser
comme il put sur un arbre, qui lui-même
allait être entraîné lorsqu'on put arra-
cher le vieillard à une mort certaine.
Bientôt la rivière charria des dibris,

des arbres, des vêtements, des objets
mobiliers, des animaux. La population,
consternée, contemplait av.ic stupeur ce
sinistre speclacle, s'attendant à chaque
instant à vo;r des cadavres émerger à la
surface île l'eau. Plusieurs personnes
affirment en effet en avoir aperçu.
Les récits les plus effrayants se col-

portent.
Onraconteque plusieurs militaires ont

été surpris et noyés ; on évalue à trois
cents personnes, les victimes de la catas-
trophe de Bouzey: La vérité est qu'on
n'en connaît pas encore le nombre, mais
il est malheureusement à craindre qu'il
approche d'une centaine.
Ainsi que nous le faisions prévoir, la

Moselle a déboidé sur tout son parcours
par suites des masses d'eau déversées
par la rupture de la digue de Bouzey.
A Nancy même, l'eau de la Moselle

qui sert à l'alimentation est arrivée di-
manche matin toute trouble. Les ména-

gères ne peuvent s'en servir et encom-
brent les abords jdes fontaines qui débi-
tent de l'eau de source.
On signale d'importants dégâts dans

les prairies.

LES CAUSES

M.Denis, ingénieur en chef du dépar-
tement des Vosges,a déclaré que la digue
semblait présenter toutes les gatanties
de solidité et de sécurité désirablesi
Le canal de l'Est ayant besoin de 40

à 50,000 mètres cubes d'eau par jour
pour son alimentation, le service des
eaux ne pouvait songer à emprunter di-
rectement'cette eau à la Moselle, dontle
débit varie d'une saison à l'autre de 2
mètres cubes à 200 mètres cubés par se-
conde.
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En empruntant directement à la Mo-
selle la quantité d'eau nécessaire à l'ali-
mentation du canal de l'Est, on eût cer-
tainement causé un sérieux dommage
aux industries et aux agriculteurs durant
la saison d'été, où le cours de la Moselle
est réduit à environ 2 mètres cubes par
seconde, et c'est alors, je pense, qu'on
songea à installer un lac artificiel qui
servirait de balancier, c'est-à-dire qu'on
remplirait pend&iT)la saison des pluies
et dont, pendant l'été, on utiliserait l'eau

pour l'alimentation du canal de l'Est.
La sorte de cuvette naturelle qui

existe en amont du hameau de Bouzey
était à ce point de vue favorablement si-
tuée. Une prise d'eau fut établie à Ré-
mi remont et un canal de 42 kilomètres
fut établi pour amener cette eau de'Re-
miremont à Bouzey. En même temps,
par la construction de la digue qui vient
de céder dans des circonstances si tra-

giques, on forma l'étang de Bouzeyd'une
surfacn d'environ 128 hectares et pou-
vant contenir, commevous savez, 7 mil-
lions de mètres cubes, soit une quantité
d'eau nécessaire à l'alimentation du ca-
nal de l'Est pour une période maximum
de six mois.
C'est donc au remplissage de l'étang

qu'on procédait actuellement. Il s'en
fallait d'ailleurs d'environ 100.000 mè-
tres cubes qu'il eut atteint le chiffre
normal de sept millions de mètres cubes.
La meilleure preuve que cette quan-

tité d'eau n'était pas exagérée, c'est qu'il
y a deux ans à peine, en 1893, on dut
utiliser absolument lout ceque put four-
nir l'étang de Bouzoy.
M. Denis a ajouté :
« Lorsqu'on 1SS4 je pris le service

d'ingénieur en chef du département, je
constatai, il est vrai, une petite boursu-
flure, non point d'un mètre vingt, com-
me le bruit en a couru à Epinal, mais
exactement de vingt-neuf centimètres,
ce qu; n'est pas la même chose. Aussitôt

je fis les études et les expériences néces-
saires et la reconstruction partielle de
la digue fut décidée. On y procéda,
vous le savez, en 1888 18S9.
« Les travaux terminés, on procéda

avec toute l'attention et les précautions
nééessaires au remplissage du lac. L'o-

pération dura trois ans. »

Depuis les travaux de réfectisn opérés
en 1888, il ne s'est pas produit d'incident
notable.
La construction n'avait présenté au-

cune faiblesse.

Quant aux causes de catastrophe, il
n'est à l'heure actuelle, pas possible de
les déterminer exactement. Tout à fait
cependant prévoir qu'elle est due à des
motifs très complexes.
Lapremière qui doiveêtre mentionnée,

ce sont les froids rigoureux de cet hiver,
C'est à ces froids qu'ils faut sans doute

attribuer les disjonctions qui se sont

produites dans la digue.
D'après les calculs, la digne avait été

construite de manière à résister beau-
coup plus longtemps.
Quoi qu'il en soit, M. Denis déclare

qu'il a constaté l'excellent état de la
maçonnerie.
Il a constaté également que la brèche

se trouve à cheval entre les anciens tra-
vaux et les réparations exécutées en
1888-1889.
Il en conclut qu'il n'est pas possible

d'attribuer le sinistre aux nouveaux ou
aux anciens travaux.
M. Denis a conetaté aussi que les fon-

dations de la digue contre lesquelles
les effets de l'eau ont agi de la manière
la plus formidable, n'ont pas bougé d'un
centimètre.
Cesexplications vraiment stupéfiantes

de M. Denis, ingénieur en chef, ne sont
admises par personne.
Les hommes du métier, atterrés par

un coup aussi inattendu et terrifiés par
la responsabilité encourue, esquivent
plutôt les explications qu'elles n'en don-
nent. La première à laquelle ils se sont
arrêtés, à cause de son apparence plau-
sible vis-à-vis du gros public, c'est celle
qui consiste à rejeter le malheur sur le
compte des gelées de cet hiver ! Comme
si de fortes gelées dans les Vosges pou-
vaient être considérées comme un acci-
dent imprévu !
On a essayé de dire qu'il y aurait eu un

glissement du sol profond, impossible à
prévoir : on y a renoncé, car le soubas-
sement n'a pas bougé.
On répète aussi que c'est la faute du

ministère et du parlement, que, chaque
année, l'ingénieur en chef réclamait des
crédits pour la consolidation de la di-

gue, qu'on lui refusait ces crédits. En
admettant que ce fût vrai, la responsa-
bililé du chef de service n'en serait que
plus lourde : car. s'il prévoyait le man-
que de solidité de la digue, il devait
prendre des mesures, ouvrir les vannes
et ne pas maintenir le réservoir à pleine
charge.
Les ingénieurs cherchent des raisons,

des causes qu'on n'a pu prévoir, pour
dégager leur responsabilité ; mais il n'y
en a rien eu, ni cyclone, ni trombe, ni
tremblement de terre, ni orage, ni vent
(ni malveillance !), ni gelée dépassant
les froids antérieurs, ni aucun de ces
faits qui surviennent en dehors des pré-
visions humaines et qui dégagent natu-
rellement toutes les responsabilités.
Le réservoir a brisé sa digue tout

simplement parce qu'elle était trop
faible pour résister à la pression, et la
rupture s'est produite dans des condi-
tiuns absolument normales.
La vraie cause (c'est la seule dont on

ne parle pas), c'est une confiance exces-
sive dans l'infaillibilité technique.
On a affirmé, du haut de cette infail-

libilité, 'que le mur résisterait à toutes
les pressions ; on n'a accepté ni avis ni
protestation des riverains. En outre,
comme pour affiamer encore cette certi-

tude de solidité, on a maintenu le réser-
voir à 10 centimètres à peine de son ma-
ximum théorique qu'on ne devait jamais
atteindre, et cela sans nécessité absolue,
le canal étant loin d'être vide après la
récente fonte des neiges et bien avant le
coeur de l'été.
On aurait pu — ou bien construire

trois ou quatre réservoirs plus petits (les
vallées ne manquent pas dans les Vos-

ges) — ou bien, en conservant le sys-
tème du réservoir unique, confrebuter
le mur d'un long talus en terre, qui eut
résisté à toutes les pressions (comme la
moraine frontale du lac de Gérarclmer
résiste depuis les temps géologiques),
•—ou encore imiter les constructeurs du

moyen-âge qui employaient le système
des contreforts pleins ou en arcs-bou-
tants pour protéger les murs épais des

églises contre l'énorme poussée des voû-
tes. Mais lout cela eût enlevé à ce mur
sa beauté rectiligne et son caractère
de suprême hardiesse.
Il y a quelque temps, un ingénieur

allemand visitait la digue de Bouzey et
déclarait ne pas connaître un seul ou-

vrage du même genre aussi hardiment
posé. Heureusement pour les autres !
Quant aux craintes qu'en éprouvait

avant, la catastrophe, tout le monde à

Epinal savait que depuis la construction,
c'était une conviction dans la vallée de
l'Avière qu'un jour ou l'autre la digue
partirait. A plusieurs reprises, d'énor-
mes fissures de 35 centimètres d'ouver-
ture se sont produites ; on les a rebou-
chées avec des coins de bois no3résdans
du ciment.., On a fait une réfection du
soubassement il y a quelques années ; et
chose grave, il parait que quelques jours
avant la rupture, on a signalé de nouvel-
les fissures.
Le pauvre père Lasauce, qui tenait

une auberge avec bosquets et tonnelle
où les gens du pays allaient-manger une
friture, le dimanche, cherchait depuis
deux ans à vendre son établissement; il

répétait qu'il ne serait plus tranquille
que quand il ne serait plus là.
On a retrouvé son cadavre samedi ma-

tin !
Les responsalités sont indiscutables.

Il serait scandaleux que -cette affaire
n'eût aucune sanction ; l'opinion publi-
que est exaspérée.
La première responsabilité incombe

aux ingénieurs de la construction ; mais
les uns sont morts, et d'ailleurs l'Etat

ayant accepté les plans et reçu les tra-
vaux, ce serait l'Etat qui serait lui-
même responsable. Bien entendu, il s'a-

git ici de la responsabilité devant les
tribunaux ; quant à la responsabilité
matérielle, en aucune façon, l'Etat ne

peut s'y soustraire, puisqu'aucun cas de
force majeure, trombe, tremblement de
terre, etc., ne s'est produit.
La responsabilité actuelle, voilà celle

qui doit être recherchée ; la question se
résume ainsi :
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1° Il est hoas de doute que depuis la i f
construction, des symptômes de danger I
se sont manifestés à plusieurs reprises ;
il est hors de doute que l'ingénieur lui-
même a eu des craintes, puisqu'il e de-
mandé de nouveaux crédits. j
Dans ce cas, la responsabilité est évi- f

dente, non pas pour n'avoir pas fait les
travaux (puisqu'il n'y avait pas de cré-
dits), mais pour n'avoir pas baissé forte-
ment la hauteur de l'eau.
2° S'il est prouvé que depuis quel-

ques jours avant samedi, l'agent des
ponts et chaussées à Bouzey (noyé) avait
prévenu le service de l'existence de nou-
velles fissures, même légères, la respon-
sabilité de l'ingénieur devient énorme,
car il devait sur l'heure ouvrir toutes
les vannes et surtout prévenir les rive-
rains de se tenir sur leurs gardes ; on
aurait eu un désastre matériel, mais pas
de mort.
Le parquet s'occupe de l'affaire ; la

première mesure à prendre, qui sans
doute aura été prise, c'était de saisir
chez l'ingénieur ordinaire et chez l'in-
géuieuren chef et.aussi chez le conduc-
teiia chargé du canal', ls rapports
journaliers de l'agent de Bouzey.
Le ministre des travaux publics a pro-

mis que l'enquête serait menée sans
ménagements. On compte sur celte pa-
role.
A Saint-Gervais, c'est la nature seule

qui a agi : on ne pouvait rien prévoir,
pas plus que les gens de Pompéï n'ont
pu prévoir l'éruption du Vésuve, et ceux
de Lisbonne le tremblement, de terre.
Mais ici, c'est l'homme seul, c'est l'in-
génieur infaillible et souverain qui est
le coupable.

ADJUDICATIONS DE TRAVAUX

AVIS

Meurthe-et-Moselle

SOUS-PHÉKECTUUEDEISR1EY

Leluni 13mai,à 2 heures,aura lieu l'adjudi-
cationdestravauxsuivants:
1erlot. —Chemind'intérêtcommunn°22bis.—Rectificationde lacôtede la Moutlp,à l'entrée

. de15r:ûiiville,surunelongueurde406m.20.
Mont. 8.29058.Aval.0004-2.Caul.270.
Délaid'exécution,15novembre1893.
2elot.—Ilatrize.—.Constructiond'unnouveau
cimetière.
Mont.4.33640.Aval.493G0.Caul.-165.
Délaid'exécution,1ernovembre1893.
Renseignementsdansles bureauxde la sous-
préfecture.

SOUS-PRÉFECTUREDEBR1EY

Lelundi20mai1895a 2heuresauralieul'adju-
dicationdestravauxdereconstructiond'unepartie
dela casernedegendarmeriedeLonguyon.
Lotunique.—Terrassement,maçonnerie,char-
pente,menuiserie,couverture,ferblanterie,plàtre-
rie,serrurerie,peinture,vitrerie.
Mont.50.45731.Caut.2.500.

Renseignementdansles bureauxdela sous-pré-
fecture.

Vosges
''

MAIRIEDELAMARCIIE i
Ledimanchedix-neufniai à2heuresaura lien
l'adjudicationde fournitureet posed'augesen
fonteauxabreuvoirsdesfontaines. j
Mont.4 500.
Renseignementà la mairie.

MAIRIEDEVAXONCOURT

Ledimanche19maià2 heures,auralieul'adju-
dicationdes travauxdivers.
1erlot.—Constructiond'unponceausurlecanal
d'irrigationdelaprairie.
Mont.1.450.
2elot. —Réfectionpartielledu vannaged'irri-
gation.
Mont.1.700.Caut.200.
Renseignementsà la mairie.

Marne

HOP.TAI.GÉNÉRAI,PLACEST-MAURICEN°2,AREIMS

Lemardi14maia 3 heuresauralieul'adjudi-
cationdestravauxde constructiond'unemaison
deconvalescence,ruedeSébaslopolprolongée.
icrlot.—Terrasse,maçonnerie,platrcrie,carre-
lageset ésouts.
Mont,101.618.
2»loi.—Charpenteen feret bois.
Mon'..30.'.150.
3elot.—Couverture'etzincage.
Mont.11.400
4"lot.—Menuiserie.
Mont.2S.800.
5elot.—Serrurerie.
Mont.11.250.
G1-'lot.—Peinture,vitreriecl peinture.
Mont.U.GOO.
7"lot.—Plomberiepourgazeteau.
Mont.0.830.
Demandede soumissionet certificatà l'Admi-
nistrationdoshospicesavantle7 mai.
Renseignementsau secrétariatdes hospices,1

placeSI-Maurice.n°2,ouàM.Fessier,architectejdoshospices,ruePetitRoland,28,à Reims. I

Saône (Haute-)

MAIRIEDEl.URli

Lesamedi25mai,à 1.heure1/2,auralieul'adju-
dicationde travauxcommunaux.
1erloi.—Ternuay.—Recousit',duPonl-des-
Cliamps-Fourguenons.
Mont.7.19300.Caut.'240.Frais,143.
2olot.—Presse.—Conslr.duch.vie.ord.n°12.
Mont.5.85947.Caut.195.Frais,120.
3clot.—LesAynans.—Reconstr.d'unponceau
sur!eruisseauduFontay.
Mont.1OS12.Caut.55.Frais,90.
4c lot. —Ternuay.—Coustr.d'uneécoleau
hameaudelaMontagne.
Mont.11.58374.Caut.580.Frais,2o0.
5elot.—Haut-du-ïhem.—Agrandissementdu
cimetière.3 Mont.10.08122.Caut.500.Frais,205.
6eloi.—Lomoiu.—Constr.d'unlavoircouvert
etd'unecuvededistribution.
Mont.7.22432.Caul.360.Frais,200.,i
7e loi.—Vy-les-Lure.—Reconstr.de la fon-
tainede laCorne.
Mont.7.76705.Caut.340.Frais,174.
Se lot. — Georfans.—Etablissementd'une
conduited'eau.
Mont.5.17001.Caut.255.Frais,180.
9e lot. —LaLanterne.—Agrandissementdes
maisonsd'école.~ Mont.4.75046.Caut.233.Frais,180.
10elot.—Coisevaux.—Reconstr.dedeuxfon-
fcrll11PS

I'"

• Mont.3.03190.Caut.150.Frais,97.
Ile lot.—Vy-les-Lure.—Couvertureau hwoir
dela fontaineditedelaChèvre.

Mont.2.26788.Caut.110.Frais,90.
12elot.—Francalmont.—Constructiondebancs
i l'église.
Mont.1.84185.Caut.92.Frais,73.
13elot.—Bussurel.—Réparationau temple
protestant.
Mont.1.040lo. Caut.52.Frais,64.
14elot.—Vy-les-Lure.—Etablissementd'une
conduited'eauà laGrange-du-Vau.
Mont.i.03431.Caut.52.Frais,60.
Visa,8joursavantl'adjudicationà l'agent-voyerenchefpourlesch. degr. comm.etd'int.connu,
et à l'agent-voyerd'arrondissementpourles ch.vie ont.

"
.,

Renseignementsà lapréfecture.

-*

RESULTATS.

Vosgas

MAIRIEDÏSPINAL
Lesamedi27avrilà 11heuresa eu lieul'adju-dicationdestravauxde constructiond'unepasse-rellebiaiseenler.autraversdelaMoselledansle
prolongementdelaruede l'Abattoir.
Mont.Io.02u0i.
OntsoumissionnéMM.

Ducliéne,sansrab.—Forgesetfonderie»d'Haut-
mont.9.—MagnardetCieo'd'aug.—Uuu.ssin.fils
10.—'.maudol-l'age5.—C.ouin0d'ang.
ForgesdeFranche-Comté,a Pesançon.

PRÉFECTURED'ÉI'INAI,
Le27avrila eu lieul'adjudicationdes travauxsur cheminsdegrandecommunication.
AdjudicataireJIM.

l«rlot.—NM01.
Mont.730.
GrandEugène,à Epinal,à1derab.
2elot.—Mêmechemin.
Mont.1.600.
Garni,à 1.derabais.
3elot.—Mêmechemin.
Mont.500.
Gand,à6derabais.
4"lot.—Mêmechemin.
Moni.C00.
Gand,prixdudevis.
9°lot.—iN-13.
Alont.2.102.
ThomassinLucien,à Lamerey,prixdudevis.' 11°lot.—N"25.
PierronVincent,à Ainvelle,à1dorabais.
Lesautreslots,nonadjugés.

SOUS-PRÉFECTUREDESAINT-DIÉ

Lemardi30avrilà 10heures,a eulieul'adjudi-cationdestravauxcommunaux.
OntsoumissionnéMM.

i°Tlot.—Bourgonceet Salle.•—Construction
d'unnouveaucimetièreparoissial.
Mont.16.471.
Weisroch1,05.
FréardCamille,à LaBourgonce,adj.à 4 15de
rabais.
2clot.—Petite-Raon.—Construct.d'uneécolede
filles.
Mont.26.353.
Gand,prixdudevis.
JeandelElie,à laPetite-Raon,adj.à6derabais.

Meuse

SOUS-PRÉFECTUREDECOMMERCY
Lejeudi25avrila 10heures1/2,a eu lieul'ad-
judicationdestravauxcommunaux.

AdjudicatairesMM.
ltr lot.—Buxières.—Distributiond'eau.
Mont.6.83220.Aval.66780.Caut.230.
ToussaintE., àPout-à-Mousson,à 21derabais^


